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Morenko tint parole, son article faisait le gros titre 
de la première page. A cause de son manque d'imagination, il 
avait failli être incapable de pondre avant l'heure de 
tombée. Finalement, il communiqua avec l'ordinateur central 
du journal cinq secondes avant la fin du temps alloué aux 
journalistes pour transmettre leurs textes. A chaque jour, 
c'était le même scénario, lui qui avait pourtant presque 
vingt années de métier dans le corps. A chaque fois, qu'il 
écrivait un papier, il avait l'impression de toujours 
recommencer à zéro.
On pouvait lire en grosses lettres roses, la marque de 
commerce de Morenko : " 10 000 milliards pour contrer la 
dissidence ". Dans cet article, on apprenait que la " Bank 
of Stalingrad ", propriété de Pétrov, allait investir 5 000 
milliards pour vaincre la dissidence au sein du Monde Libre. 
On nous mentionnait également que l'homme d'affaires Igor 
ajoutait lui aussi son petit 5 000 milliards, enfin de quoi 
rassurer le peuple. Les gens seraient heureux de constater 
qu'ils sont bien protégés et pourraient ainsi dormir en 
toute quiétude. En 2040, l'appareil répressif était très 
efficace, les troubles sociaux étaient rarissimes, les 
riches n'avaient rien à craindre, l'Etat contrôlait tout ou 
presque. On retrouvait itou dans l'écrit de Morenko une 
déclaration de l'inspecteur Marteau qui disait que le phénomène de la dissidence était surtout localisé dans les bas-fonds et à l'université. 

Morenko signait un deuxième article de moindre 
importance : " Smith en pleine disgrâce ". Le journaliste nous révélait dans son style plat coutumier que le lieutenant Smith semblait perdre l'estime de son vaillant supérieur immédiat qui l'avait même expédié au nettoyage des toilettes du commissariat central, de la matière pour les mémères.
Morenko fixait l'exemplaire du journal depuis plusieurs 
minutes, la jouissance montait en lui sans relâche, il était 
très fier de lui-même, comme il était plaisant de s'envoyer 
des fleurs.
Toutefois, il y avait bien certains personnages qui 
n'aimaient pas tellement ce genre de nouvelles. A la lecture 
des propos de Morenko, Alcazar entra dans un état de crise 
démentielle, il visionna même des arachnides dans le 
plafond. Ce petit Marteau paierait cher pour ces 
indiscrétions. Il téléphona au ministre de la Justice. Il 
regarda son écran et aperçut un homme costaud, de grande taille, aux cheveux gris, vêtu d'un costume plastique bleu métallique qui le fixait de ses yeux orange, avec une 
intensité peu coutumière, Alcazar était très nerveux. Le 
ministre parla d'une voix grave et puissante.
- Bonjour procureur Alcazar, que puis-je faire pour vous ?
- Avez-vous lu l'article du journaliste Morenko dans le journal de ce matin ?

- Oui, mais c'est Marteau qui a vendu la mèche.       
- Justement, dois-je prendre des mesures disciplinaires 
à l'endroit de ce petit inspecteur ?
Le ministre ferma les yeux et se pencha un peu par en 
avant, histoire de réfléchir un peu pendant quelques 
instants, puis il dit sur un ton posé.
- Non pas dans l'immédiat, laissez-le poursuivre son 
enquête, on verra après, dépendamment des résultats.
- D'accord Monsieur le ministre, j'agirai selon votre 
volonté. En terminant, j'ose espérer une issue concrètement 
positive pour très bientôt.
- Moi aussi, mon très cher Alcazar, car notre société ne peut tolérer ce genre de confusion pendant très longtemps.
En apprenant la nouvelle, Zulk eut un choc très 
violent, il devint fou de rage et se mit à courir autour de 
sa piscine. Il trébucha sur un objet quelconque pour
finalement aller se fracasser le crâne contre un mur de 
béton, son système d'urgence se déclencha automatiquement. 
Dix minutes plus tard, les ambulanciers étaient sur les 
lieux. Ils le transportèrent en toute hâte à l'hôpital 
spécial, réservé à la haute élite de la société. Il reprit 
conscience au bout de trois d'heures. Son moral flottait 
très bas, à cause de ce maudit Marteau qui s'était ouvert la 
trappe. Peu à peu, il retrouva sa forme et ses idées 
redevinrent plus claires. Il en avait vu d'autres dans la 
vie, lui un homme qui possédait un très grand savoir. Il se

                                                              
le promettait bien, tôt ou tard, il l'aurait bien la peau 
de ce petit gredin. Trois jours après son admission à l’hôpital, il sortit secrètement par une petite porte.
